
que sa femme l'avoit aimée,
& (ans faire aucun compte
avec elle, illuy dit qu'il la lais-
soit, non feulement la M~i-
trefle de tout le bien de sa
femme; mais même de tout
celuy qu'il possedoit.

Cette fille trouvant des ma-
nières si franches, & tant de
generosité dans son maistre,
s'attacha encore plus forte-

ment à luy, & quoy qu'af-
franchie

t
elle ne voulut pas

le quitter
,

nyse prévaloir au-
cunement des bontez-qu'il a-
voir pour elle. Au contraire

ellel'aima avec tant de ten-



dresse & de constance, que le
bon homme, se voyant à son

tour àl'article de la mort, fit
appeller ses amis & la Justice,
& en leur presence, d'un es-

prit tranquile & d'une voix

nette & libre, il fit une do-
nation autentique de tous ses
biens à cette créaturefortu-
née,qui six mois avant la perte
de son maistre & de sa mai-
tresse

,
estoit encore toute

chargée du poids de sa servi-
rude, & exposée au danger de
tomber entre les mains d'un

nouveau Patron, tant les ma-
ladies continuelles du sien,

d



lui donnoient lieud'apprchen.
der, qu'il ne mourut bien-
ton. - ,1. ;

Il mourut en effet; mais

avec les conditions que je
viens de vous dire. 1

Cette riche fille, après a-
voiressuyé ses larmes, aécou-
téenfinquelques propositions
de mariage; mais aucun des

pretcn
dans qtli Ce font pre sen'-pretendans quisefontpreTen-

tez, ne luy a plû, elle ne se fou-
ic pas même que celuy qu'elle
préferera aux autres, soit de
sa Nation, ou n'en foit pas:

elle veut feulement avant de
s'engager estre-seure de Thoni-



me qu'elle épousera: elle veut
éprouver son amour & sa fi-
delité, sans se montrer, & ne
l'épouser qu'aprèsl'avoir é-
prouvé. Elle n'a rien de desa-
gréable

; mais c'est constam-

ment à present la Dame invi.
sible: Celle-cy vaut mieux que
celle de la Comedie.

t, ,.t.Si vous fçavcz quelqu'un qui
ose venir tenter lavanture>
& qui se croye assez braver

pour oser Ce flnter de ne pe
s'en retourner les mains vui-
des, envoyez-le moy:
., Je connois le Directeur de
la belle, je le mettray aux pri-



ses avec luy, & ille mettra
aux prises avec elle, qu'il
vienne; & s'ilreussit, il est
bien juste, qu'en faveur d'un
pareil avis, il me fasse au
moins un presentde mille Pis-
toles, puisque le Marquis de
Salmeron en a eu huit cens,
pour la façon du mariage du
Chevalier de Noguicbard.

Ne croyez pas,s'il vous
plaist, ManGeur, que je vous
cerfsicy des balivernes. Ce
ne(ontpaslàdesjeu* d'en-: ne{ont pas la des jeu ac:n-
fant, & je vous proteste que

(es- deux Histoires sont si vc-
ritables,quej'enrage d'avoir



une femme. Celle de l'Escla-

ve, & Ces intentions pour le

mariage, ont déjàmisiben du
monde en Campagne.

Je crois en bonne foy
qu'on veut me rendre Au-
teurmalgré moy. Il n'y a

pas jusqu'à l'Enigme que
j'ay attendu pendant tout
le mois, que j'ay deman-
dé à tout le monde, &;
dont personne n'a voulu.

me faire prêtent. Je n'ay
de ma vie travaillé a devi-

ner les ouvrages, & en-



rpore moins à les compo-
[èr; cependant on m'as-
seureque je suis indispen-

sablement obligé de met-
me une ou deuxEnigmes
dans chaque Mercure.
Bien des gens ont du goût
pourcesobscuritez:, & le
pïaifit4Je trouver le nom
d'une chose par le détail
des choses qui lui appar-
lennent,détermine, dit-
on un grand nombre de
personnes à achetter le
Mercure pour l'Enigme.



Voilà plus de raison qu'il
n'en faut, pour me déter-
miner moy - même à la:

faire, au défaut de ceux;
qui me rendroient un
grand service, s'ils vou-
oient m'enépargner la
peine: Mais en attendant;
leur sècours,puisqu'iln'y
a pas moyen de mendé-
dire, & qu'il faut que je
sorge des Enigmes pour la;

premiere fois de ma vie,,
je laisse aux personnesqui
ont lapeuccracion. de les

àeYli.cr:



deviner, le soin de ju-
ger si je me fuis bien ou
mal tire de celles que je
kur donne. Le mot de
la premiere Enigme du
mois dernier est le Lys
&la Rose, &celuy de
l'autre est l'Eventail.

ENI G M E.

Sans Corps & sans
Couleur le raisonne

surtout,



Toujours Misterieuse, ou
simple oufigurée;

Des animaux,desfleurs
dont laterre efiparée,

Les discours par mon Art
ont fait un nouveau

goût,
J'ayfait mille tableaux,où

j'aydepeint les hommes
La nature a forme mes

traits & mes craiyons
Je luy dois les comparai-

fons
Qui nous peignent tels que

nous sommes.



Mais en vain les (ça/vans
qui travaillent sur

moy,
Employent mon secours

four démasquer le

vice,
Chacunmesent, mavoue

& l'on a l'injustice
De nourrir les défauts

qu'onreconnoitroitensoy,

AUTRE.

Quoyque je fois de m4
tiere insensible,



Rien n'estpourtantplus
sensiblequemoy.

Utile quelquefois, & quel-
quefoisnuisible,

On mefaitexercerpartout
le mêmeemploy.

-

Chaquehumain a vingt
foismaforme & mafi-

, gure:
Les anneaux de l'Hymen

me passent sur le corps,
Ce n'rjf enfinqu'après de

violents ejj uris,
Que l'on me l'voit souvent

tomber par aventure.



Quelquefois d'un rubis que
je porte à Cenvers,

J'amuse les appas que mon
maistre respecte,

Le Poëte avec moy fait &
défaitles Vers:J

jiu lit debout, j'attaque
>& j'écralel'infeife.

Jesuis court, je fuis long,
foible, dur, haut & bas:

Jeserspetits & grands des
piedsjusqu'a la trfte

Laplace ou je me mets
n'cft souvent guere

honneste,



Enfin
VOÎAS me voyez, (7

ne me voyez, pas.

Je prie ceux qui devi-

neront le mot des Enig.
mes, & qui voudront que
leurs noms entrent dans le
Mercure, comme cela Ce

pratiquoitfous Mr Devi-
fé.t de se faire écrire chez
le sieurJollet, sur le Pont
S. Michel, du costé du
Palais, au Livre Royal;
chez Ribou, sur le Quay
des Augustins; ôc chez



le
-

fleur Lamelle, rue du
Foin, près S. Yves qui
recevront tout ce qu'on
leurapportera pour le Mer-

cure, d'avoir attention
que tous les noftis propres
sur tout soient écrits de
façon, que les Imprimeurs
nayent pas plus dé peine

a les devÎper:J qu'ils en au-
0% , dront eu eux-mêmes à de-

viner l'Enigme.
Ceux qui envoyeront

desMémoires, auront
foin, s'il leur plaist.d'en



payer le porc, &: de les
adresser aux mêmes en-
droits.

Je réponds d'avance du
bon acceiiil que je feray

aux bonnes pieces que
l'on m'cnvoyra, & il ne
tiendra pas à moy que le
Public ne leur rende au-
tant de justice qu'elles en
mériteront.

Pour ce qui concerne
les nouvelles du monde
je promets de n'en don-

ner jamais de fausses, je



prie feulement le Public
de me permettre de m'é-
tendre quelquefois sur les
circonstances qui me pre-
sènteront des faits Hiftori-

ques, que je croyray di-

gne de l'amuser. Par
exemple THiftoire de la

mort du., Bacha de Da-
mas, qui est si fraîche, que
personnen'en a peut-estre

encore entendu parler me
fournira la matiere d'une
des plus curieuses nou-
velles de mon second Mer-



cure. Je réponds encore,
quelque liberté que jepren-
ne,dans le détail de mes
nouvelles, que je ne con-
fondray jamaislemenson-

ge avec la vérité
:

Il seroit

trop facile de prendre
souvent l'un pour l'autre,
&l'on ne me reprochera
jamais d'avoir surpris la
Religion du Public. Mais

c*
on a assez de lumière pour
demester l'Episode du
fond de l'Histoire, & as-
sez de curiosité pour trou-



ver bon que je me serve
quelquefois d'exemples
& de comparaisons pour
donner plus d'ornement
& d'authorité à lanou-
veauté des faits que jera
conteray.

Au reste quelque dit:
sicile que soit le Public., &
quelque bonne raison qu'il
ait de l'estre, il doit, s'il
est juste, comme je n'en
doute point, se contenter
du zele avec lequel je suis
prest à le servir, &; pour



me mettre à une épreuve
qui luy plaise, il n'aqu3

me prester de bonne foj
ses opinions & ses avam
tures, il verra comme je
luy rendray fidelement iès
sentimens & son Histoire.

Les circonstances d'un
événement le rendent fouvaV.
le plus considerable qu'il
n'est en luy-même. Par
exemp le

, on ne s'étonnera

pas que le feu prennequelque-
fois dans une grande Ville

comme Paris,mais il y a de-



quoy s'étonner lorsqu'il y
prend

, que les maisons les

plus proches de celle qui brû-
le ne soient point endomma-
gées du malheur de leur voi-
sine. Le monde est plein
du bruit de ces fameuses in-
cendies qui ont souvent mis
des Villes en cendre. Plus
d'onze mille maisons qui fu-
rent consommées par les flâm-

mes de Constantinople il y a
environ un an, & la Ville de
Romhild en Saxe, qui vient
d'estre presque entierement
bruslée, font de tristes com-
paraisons qui ne peuvent ser-



vir qu'à faire admirer davan-
tage la diligence, le zele & les
précautions des Magistrats de
Paris. Le feu qui n'est point
allumé par la guerre, n'a dans

toutes les Villes du monde

que les mêmes principes; mais
il n'a pas dans celle-cy les mê-

mes progrés. Lorsqu'il prend
icy on a de la peine à s'imagi-

ner qu'ailleurs des Villes entie-

res perissent par les flammes,&
lorsqu'il prend ailleurs on ne
peut pas concevoir avec quel-
le diligence on l'éteinticy.

Qu'on neme reproc he pas
qu'il faut n'avoir rien à dire



au Public pour l'entretenir
d'unemaison brûlée, je crois
qu'il n'y a dans aucun Mercu-

re guere d'article qui soit plus
raisonnable que celuycy ; à
moins qu'on ne prétendeêtre
en droit de m'alleguer qu'une
chose n'est bonne à raconter
uautanc que les incidens du
fait ont causéd'éclat ou de
desordre.

Celuy dont il est question

va me servir de réponse à

toutes les objections du mon-
de.

Le ii. de ce mois le feu
prit au bout de la ruë de la



Barillerie, derriere le Palais,à
la maison d'un nommé Jean
Billoüard, Marchand de Bot-
tes, entre les quatre & cinq
heures du matin, sa maison
embrasée du bas en haut,
menaçoit déja les maisons de
son voisinage, lorsque Mon-
sieur le premier Président &
Monsieurd'Argenson yarri-
verent. Les ordres ques les 2.
Magistrats donnerent, furent
si promptement executez qu'à

peine les Pompes de la Ville
furent amenées

,
les canaux

des ruës ouverts, & ces eaux
multipliées, & portées sans

relâche
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